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Représentant  du  Peuple, 

\T  ^ ^ 

V ous  avez  chargé  votre  commission  des  Cinq 
de-  rechercher  ef  de  vous  présenter  les  moyens  de 
rendre  avantageuse  à la  cause  de  la  liberté  la 
victoire  remportée  par  ses  amis  dans  la  journée  du 
13  vendémiaire.  Nous  allons  remplir  cette  tâch'o 
pénible  , et  répondre  ainsi  à vos  calomniateurs  et 
aux  nôtres.  Nous  leur  prouverons  , par  les  vciités 
que  nous  allons  vous  dire,  par  les  mesures'  que 
notus  vous  présenterons  ensuite,  que  rien  ne  peut 
décourager  les  hommes  qui  veulent  sincèrement 
sauver  leur  pays , et  ne  plus  l’exposer  à toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie. 

Vous  n’attendez  pas  de  nous  , sans  doute  , le 
récit  détaillé  de  tous  les  éyénemens  , de  toutes 
les  intrigues  , de  toutes  les  trames  employées  de- 
puis long-temps  pour  parvenir  à détruire  la  li- 
berté , à anéantir  l’égalité  , et  h rétablir 
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fbyàiité  sur  les  cadavres  amoncelés  des^  répu- 
blicains. 

Depuis  six  années  , des  ennemis  nombreux 
s’agitent  autour  de  nous,  et  nous  les  avons-'vus 
successivement  employer  les  moyens  même  les 
^plus  opposés  pour  parvenir  à leur  but.  Depuis  six 
années  , les  prêtres,  les  nobles  , les  privilégiés  , 
tous  ceux  enfin  qui  profitaient  des  abus  nombreux 
de  l’ancien  régime  , se  sont  ligués  contre  la  ré- 
volution française^  Tant  que  nous  avons  conservé 
une  forme  de  gouvernement  dont  les  rénés  étaient 
confiées  à un  seul , on  s’est  contenté  d’agir  sour- 
<dement  pour  miner  ainsi  l’édificç  naissant  de  la 
liberté  ^ mais  aussi- tôt  que  vous  eûtes  déprété  la 
Képublique^  vos  ennemis  se  montrèrent  à décou- 
vert ceux  de  l’intérieur  se  réunirent  à ceux  de 
l’extérieur.  Il  leur  fallait  im  point  central , pour 
diriger  , d’une  manière  uniforme  , toutesjeurs  ma- 
nœuvres. Le  cabinet  de  Saîiit-James  devint  ce 
point  : ce  fut  là  où  l’on  forgea  cette  longue  chaîné 
de  conspirations  , cette  immense  série  d’agitations 
et  dé  mouvemens  que  nous  avons  vus  successitè- 
ment  éclater  parmi  nous. 

Le  traité  de  Piînitz  n’était  pas  seulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers,  mais  bien  encore 
celui  des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 

Chacun  de  vous  se  rappelle  les  intrigues  qui 
eurent  lieu  àia  fin  de  l’assemblée  constituanté.  La 
révision  dirigée -par  les  Lame'th  et  les  Duport  (ut 
î’époqué  premîèré-  Aès  persécutions  dont  on  acca- 
bla les  patriotes.  Iis  .voulurent  réclamer  les  droits 
les  plus  sacrés  , indignement  violés:  ils  furent- in- 
carcérés , assassinés.  Le  Champ-de-Mars  , l’aütél 
dé  la  patrie  , sont  encore  teints  de  leur  sang.  Ceux , 
qui  le  firent  couler  ont  fui  ^ maislçurs  amis,  mais 
leur  s partisans  ,-mais  leurs  coopérateurs  , sont  res- 
tés, ettiîi  les  a rencontrés , dans  toutes  lés  crises 


févolivtîoiînaîreà' 5 toujours  ardenè  persécuteurs  des 
patriotes  , et  amis  cbastaiis  du  pouvoir  arbitraire. 

Que  Ton  suive  ces  hommes , et  on  les  trouvera 
par- tout  jouant  le  même  rôle.  Au  lo  août  , cje 
sont  des  patriotes  égarés t avant  le  31  mai,  ce 
sont  des  modérés  , des  prétendus  amis  de  l’ordre  : 
sous  Robespierre  , ce  sont  des  exagérés  ^ des  par- 
tisans delà  terreur:  on  les  voit  en  bonnet  rouge 
et  en  pantalon  : ils  quitteront  , lorsqu’il  en  sera 
temps , ce  costume  pour  reprendre  l’épée  et  le 
chapeau  à pliimef:.  Os  font  des  journaux  , iis  louent 
îa  tyrannie  , ils  applaudissent  aux  mesures  atroces 
qu’elle  prend  j ils  en  profitent  pour  l’intérêt  de 
leur  parti  : ils  ont  des  amis  dans  les  comités  ré- 
volutionnaires : ils  font  dénoncer  et  envoyer  à 
l’échafaud  tout  ce  qui  fut  patriote.  Iis  sement  par- 
tout les  défiances  ^ ils  saisissent  avec  adressé  quel- 
que nuance  d’opinion  ^ ils  échauffent  les  ressenti- 
mens  , blessent  les  amours-propres  respectifs  ,^et 
font  ainsi  se  détruire  , les  uns  par  les  autres , les 
plus  chauds  amis  de  la  révolution , les  fondateurs 
de  la  République. 

Condorcet  , Vergniaud  , Danton , , Camille  Ddf- 
moulins  , Bai(ire  , Hérault , et  tant  d’autres  vous 
pérîtes  tous  victimes  des  infernales  machinations 
des  diviseurs  , des  ageiis  de  l’Angleterre  ! 

Après  le  9 fhermidor , les  vrais  patriotes  res- 
pirent un  moment  ^ Robespierre  et  scs  complices 
ne  sont  plus  , le  règne  de  la  justice  a succédé  â 
celui  de  l’arbitraire  : mais  bieutôt  les  ennemis 
constans  du  bonheur  des  Français  vont  se  saisir  de 
cette  révolution  , et  la  faire  tourner  à leur  avan- 
tage ^ alors  ils  exagèrent  tout-,  ils  persécutent  de 
nouveau  tous  les  patriotes les  font  incarcérer, 
égorger  dans  plusieurs  départemens  ; tous  les  en- 
nemis de  la  liberté  sont  ouvertement  protégés  ^ 
les  émigrés , les  prêtres  réfractaires  5 rentrent  en 
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foule  , et  la  contrc-révoiiition  se  ^^ép'are  aîhsîipar 
les  soins  de . ceux  qui  y travaillent  avec  tant  d’ac- 
tivité depuis  cinq  années. 

Après  vous  avoir  rappelle  ce  qui  s’est  passé 
sous  vos  yeux  , il  est  de  notre  devoir  de  prouver  à 
la  France  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  13  ven- 
démiaire sont  les  mêmes  que  ceux  de  tous  les  maux 
qui  nous  ont  successivement  affligés  , et  opéré 
cette  tourmente  politique  , qui  empêciaa  tant  de 
bien  de  s’opérer. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  evénemens  de  germinal 
et  de  prairial  : il  ire  suffirait  de  le  faire  , pour 
prouver  que  c’est  Pitt  qui  a organisé  ces  mouve- 
metis  j que  c’est  son  genie  destructeur  qui  diri- 
geait toutes  les  opérations  des  hommes  qui , alors 
chargés  des  subsistances  j firent , pendant  plusieurs 
mois  , distribuer  à Paris  une  telle  abondance  de 
pain,  que  Toii'en  nourrissait  des  animaux  de  toute 
espèce  , et  même  des  chevaux  , et  qui  , tout-à- 
coup  , firent  réduire  cette  distribution  à la  plus 
modique 'ration.  Vous  le  savez  , on  ne  vit  aucun 
patriote  'connu  , aucun  véritable  ami  de  la  liberté 
dans  ces  mouvemens  : quelques  hommes  impru- 
dciis  Voulurent  en  tirer  parti  , et  furent  sacrifiés  ^ 
îmais  nos  ennemis  naturels  eu  profitèrent  seuls  5 le 
peuple  fut  désarmé  , bâillonné  , et  réduit  à une 
nullité  morale  sous  les  rapports  politiques  3 le  sang 
français  coula , et  Pitt  fut  satisfait. 

Mais  ce  n’était  point  assez  pour  eux  , il  leur 
fallait  un  coup, décisif  qui  pût  renverser  la  ^fépu- 
hlique  , et  préparer  la  perte  de.  tous,  les  répu- 
blicains. 

' L’époque  de  la  réunion  des  assemblées  primai- 
res devait  nécessairement  devenir  celle  des  plus 
grandes  agitations  : c’est  ce  qui  arriva  3 c’est  ce 
qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélique  astuce. 

Aptes  ,avoir  comprimé  l’énergie  des.  patrio  tes  , 


il  fallait  perverti 

presque  tous  entièrement  dév^oues 
i etranger  , furent  chargés  de 
tihèreiit  la  confiance  du  ministre  ang 
Serisy  , Poncelin  , Ladcvèzé  , Suard 
d’autres,  se  disputaient  chaque  jour  l’honneur  d€ 
CGutribaef  à la  dissolution  de  la  Convention.  Tous  « 
les  Keprésentans  du  peuple  furent  successivement 
'attaqués  ^ les  uns  par  des  .diatribes  virulentes  , les 
autres  par  des  louanges  perfides.  Tout  ce  qui 
pouvait  flatter  l’aristoo-ratie  , avilir  la  Représen- 
lation  nationale  , était  saisi  avec  avidité.  Les  ma- 
nifestes de  Louis  XVlll  , Iss  proclamations  de 
Charette  , les  , bulles  du  Pape  , remplissaient  les 
colonnes  de  ces  feuilles  stipendiées  , f ahdis  que  les 
décrets  de  la  CiDiivention  étaient  j ou  dénaturés , 
ou  supprimés.  ^ 

Une  correspondance  suivie  fut  établie  çntre 
Londres  et  Paris  ^ les  dép^nes-de  Pitt  parcou- 
raient avec  rapidité  l’espace  qui  le  séparait  de  ses 
fidèles  agens,  tiindis  que  les  correspondances  même 
les  plus  indifféreiites  entre  les  citoyens  , étaient 
interceptées  par  les  soins  de  beaucoup  d’adminis- 
trateurs , vendus  à la  faction.  / 

Un  *^utre  foyer  de  conspiration  existait 
Dès  Thiver  dernier  , un  club  avait  été  etarju 
jVîoira  ^ il  était  composé  d’émigrés,  dtr  royalistes 
constitutionnels  , d’anciens  ministres  de' 
femmes  connues  par  leurs  intrigues  , par  leurs 
liaisons  avec  les  réviseurs  , plus  connues  encore 
par  des  écrits  oii  l’on  prêche  ouvertement  la  guerre 
civile  , où  on  la  présente  comme  la  seule  mesure 
que  les  puissances  étrangères  doivent  adopter.  Des 
etrangers  , des  Français  , des  représentaiis  du 
peuple  même , étaient  affiliés  à ce  club.  Là , on 
ne  voulait  pas  le  retour  de  l’aucien  régime  tout 
entier  , mais  on  voulait  la  constitution  de  1791 
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avec  quelques  modifications  ; la  rentrée  des  émi- 
grés , sous  la  dénomination  de  fugitifs.  Ce  parti  , 
très-nombreux  avant  le  1 3 vendémiaire  ,•  ne  se  re. 
garde  p;is  encore  en  ce  moment  comme  battu  il 
attend  l’ouverture  du  corps  législatif  pour  intri- 
guer de  nouveau  , faire  rentrer  tous  ^ses.  amis  , les 
placer  dans  le  directoire  exécutif,  dans  toutes  les 
autres  fonctions  publiques  , et  épier  le  moment 
favorable  à un  succès  «complet.  Ce  parti  se  subdi- 
vise en  diverses  coteries , dont  les  chefs  se  replient 
en  tout  sens  suivant  les  circonstances  , caressent 
tout  le  mond-e , s’accrochent  à toutes  les  factioîts 
pour  en  venir  à leur  but. 

Depuis  environ  sis  mois  , les  assemblées  des 
sections  de  Paris , foyer  perpétuel  d’intrigues  tou- 
jours conduites  par  qiclques  ambitieux,  étaient 
devenues  des  arènes  ouvertes  à tous  les,  hommes 
qui  voulaient  avilir  la  Convention  nationale  : après 
l’avoir  louée  de  la  i:%nière  la  plus  dégoûtante  lors- 
qu’on la  croyait  royaliste  , on  l’a  traînée  dans  la 
boue  , dès  qu’on  a été  convaincu  quelle  demeure- 
rait toujours  républicaine. 

Tous  les  bons  citoyens  demandaient  la  clôture 
de  ces  ateliers  de  didamation  on  s y refusa  ^ vous 
vous  rappelez  le  rapport  qu’on  fit  à ce  sujet.  Ainsi 
on  accorda  à Paris  un  privilège  sur  les  autres  com- 
jnunes  de  la  République  ^ mais  les  meneurs  avaient 
leurs  raisons  ^ aussi  vinrent -ils  vous  remercier  de 
votre  faible  condescendance  : en  demandant  l’éloi- 
gnement des  troupes  républicaines , en  désignant 
leurs  drapeaux  victorieux  sous  le  titre  d’étendards 
de  la  terreur:  cette  insultante  démarche  demeura 
impunie  , et  enhardit  les  conspirateurs. 

C’est  au  milieu  du  mouvement  de  tant  de  pas- 
sions diverses  , de  tant  d’intérêts  opposés  , que 
s’ouvrirent  les  assemblées  primaires. 

Le  premier  acte  des  factieux  qui  voulaient  tout 


renverser , fut  d’éloigner  ^ sous  divers  prétextes  ^ 
les  patriotes  dont  ils  redoutaient  l’énergie  5 la' 
surveillance  ce  ' qui  fut  exécuté  dans  presque  - 
toutes  les  communes-  de  la  République  : les  con- 
tre - révolutionnaires  restèrent  seuls  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Ils -eussent  bien  désiré  pou- 
voir entièrement  lever  le  masque  , mais  le  temp^ 
n’était  pas  encore  arrivé  ; ils  acceptèrent  donc,  avec 
un  empressement  hypocrite  , la  constitution  ré- 
publicaine y mais  ils  réjetèrent  avec  plus  d’empres- 
semeqt  encore,  et  sur-tout  avec  une  fureur  qui 
décélait  leur  arrière-pensée  , les  décrets  des  5 et 
13  fructidor. 

Alors  commença  cette  longue  série  d’actps , pîiis 
absurde  , plus  séditieux  les  uns  que  les  autres,  que 
se  permirent  les  sections  de  Paris.  A les  entendre, 
la  Convention  , nommée  par  la  totalité  du  peuple 
français , n’avait  plus  de  pouvoirs  , du  moment  que 
les  assemblées  primaires  étaient  réunies.  Arrêtés  , 
discours , proclamations  , députations , tout  était 
infecté  du  virus  de  la  révolte  : l’audace  des  sec- 
îioniiaires  allait  toujours  croissant  *,  des  corres- 
pondances étaient  établies  par-tout  : ce  n’était  plus 
de  la  constitution  ou  des  élections  dont  on  s’oc- 
cupait , mais  de  l’administration , que  dis-je  , c’é- 
tait de  la  contre-révolutiony  les  arrêtés  des  sec- 
tions , Brutus , Lepeiletier  et  la  Butte  -des-Moii- 
Jiiis , en  contiennent  à chaque  ligne  les  preuves  les 
plus  irrécusables. 

Les  ageiis  de  Pitt  n’avaient  pas  oubfié  la  Vendée, 
ce  chancre  politique  , créé  , antretenu  avec  tant 
de  soin.  Vous  avez  vu  par  la  correspondance  trou- 
vée chez  Lemaître , que  toutes  les  espérances  des 
émigrés  se  partagent  entre  la  Vendée  et  Paris  y 
mais  quelques  départemens  , échappés  jusqu’alors  à 
la  contagion  , séparaient  ces  deux  foyers  de  la 
contre-révolution  ; il  fallait  les  rapprocher 
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à Veriieuil  , à Chartres , à Orléans,  à Dreux  les 
caisses  publiques  furent  saistes  ; ia- circulation  des 
grains  fut  interceptée  , l’autorité  nationale  mé- 
connue , et  dans  plusieurs  endroits  lÜ  fallut  re- 
pousser la  force  par  la  force. 

Les  meneurs  des  sections  de  Paris  ne  furent 
point  découragés  par  \cs  échecs  que  reçurent  leurs 
partisans  à Chartres.^  à Verneuiî  , à Dreux , à 
Konaiicourt  ; ie  passage  du  Rliin  , cette  entreprise 
audacieuse  de  la  brave  aimée  de  Sanibre  et 
Meuse  , ne  les  déconcerta  pas  j ils  proiHrirent  aux 
puissances  coalisées  que  bientôt  elles  seraient  dé- 
dommagées de  tant  de  revers.  Au  même  moment, 
les  envoyés  des  princes  ratifiaient  à Bâle  , le  traité 
fait  à Pavie,  par  le  prétendu  Louis  XVllî  avec 
ces  puissances.  Barras  vous  a donné  connais- 
sance de  cette  pièce  importante.  Aucun  de  vous , 
que  dis-je  ! aucuiuFrançais  , ami  de  la  dignité  , du 
bonheur  de  son  pays , ne  pourra  la  lire  sans  sen- 
tir son  sang  bouillonner  dans  ses  veines  , sans 
vouer  à l’indignatioa  des  patriotes  de  tous  les 
temps  ceux  qui  favorisaient  d’aussi  infâmes  projets. 

11  est  donc  évident  que  c’était  pour  parvenir 
à morceler  la  France  , et -y  .opérer  une  coutre- 
révolutioii  complète  ^ c’était  donc  pour  attendre 
le  moment  propice  , ce  grand  coup  , que  les  me- 
neurs des  sections  prolongeaient  leur  illégale  per- 
manence. C’était  sans  doute  aussi  pour  seconder 
tous  ces  mouvemens  , que  l’on  temporisait  sans 
cesse  , que  Ton  traitait  de  visionnaires  , d’ambi- 
tieux , ceux  qui  d’avancé  traçaient  le  ^lan  que 
devaient  suivre  les  conjurés  ^ et  il  faut  que  la 
France  sache  que  tandis  que  les  sections  étaient 
en  armes  à vos  portes,  on  proposait  de  transiger 
avec  elles  • de^ieur  donner  satisfaction  sur  divers 


réunir  , s’il  était  possible.  Des  mouvemens  sédi- 
tieux furent  excités  au  même  moment  à Mantes  , 
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points  , de  faire  désamier  les  patriotes  dont  la. 
conduite  aurait  été  , disait-on  , reprékensihU,^  Oa 
voulait  envoyer  96  commissaires' daâs  les  sections 
de  Paris  : était-ce  des  oiages  qu'on  leur  envoyait  ^ 
ou  un  asyle  que  l’on  voulait  ménager  aux  CQiit 
députés  qui  5 suivant  la  déclaration  fihtc  par  Var- 
tioi'i , devaient  seuls  faâre  le  noynu  pour  la  réélec- 
tion du  corps  législatif  ! ^ . 

^ Enfin  , l’audace  fut  portée  au  comble.  Le  13 
vendémiaire  vint  mettre  à découvert  le  complot 
cm  la  nuit  même  devait  être  exécuté  ^ le  massacré 
'de  la  Repi ésentatipn  nationale  5 et  de  tous  les  airus 
de  la  liberté. 

Grâces  soient  rendues  à- nps  braves  frères  d’ar- 
mes , aux  courageux  patriotes  de  1789  , tant  ca- 
lomniés î le  foÿe^  de  la  rébellion  a été  détruit  j 
l’insolence  des  révoltés  a reçu  sa  juste  punition  > 
et  la  République  est  encore  une  fois  sortie  triom- 
phante de  cette  attaque  si  perfidement  combinée.  . 

Les  lâches  meneurs  des  sections  ont  fui;  ils  ont 
évé  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans  les  de- 
partemens  , après  avoir  sacrifié  d’infbrîunés  ci- 
toyens fanatisés  et  mis  en  avant  par  eux. 

La  victoire  du  13  a bien  dissipé  , ü est  vrai  , 
pour  un  moment , les  rassembiemens  des  factieux  , 
et  reculé  le  terme  de  leurs  espérances  ^ mais  elle 
n’a  pu  déduire  tous  les  maux  qu’avaient  faits  les 
conspirateurs  : dans  la  grande  majorité  des  dépar- 
temens  , Üs  avkient  ^ soit  pat  leurs  écrits  , scir  par 
leurs  émissaires  , répandu  leurs  principes  destruc- 
teurs de  toute  liberté.  Les  actes  les  plus  illégaux  , 
les  mesures  les  plus  arbitraires  ont  été  prises  dans 
beaucoup  d’assemblées  primaires. La  loi  a été 
chaque  jour  violée  par  ces  hommes  qui  ne  vou- 
laicrit  reconnaître  aucune  autorité.  Les  a'Utcurs  de 
tous  ces  excès  , les  provocateurs  de  toutes  ces 
mesures  liberticides , ont  commandé  les  choix  des 


àssembléCv^  électordiles  : les  ennemis  les  plus  pror 
nonces  de  la  République , des  psrens  d’émigrés  j 
des  émigrés  même,  tous  les  anciens  valets  de  la 
cour  , ont  été  nommés  électeurs.  La  voix  des  pa- 
triotes réclamant  les  principes  a été  étouffée  par 
les  vociférations  , es  insuites  et  les  menaces  de 
l’aristocratie  ^ presque  par  - tout , non-seuleiîrs^it 
l’intrigue  , mais  encore  la  mauvaise  foi  y ont  pré- 
sidé aux  nominations. 

Dans  plusieurs  sections  de  ..Paris  , jl.  n’a  point 
été  dressé  procès-verbal  de  leurs  .opérations.,  et 
plusieurs  électcurs  .se  sont  présentés  à l’asseroblée 
électorale  de  la  Seine  avec  de  simples_certificats 
des  comités  civils  qui.'  atte'steiit  qu’ils  Oiit  été 
ijomrhcs. 

La  tenue  des  assemblées , électorales  a.  prouvé 
que  les  élémens  dont  elles  étaient  composées 
avaient  été  tissus  par  l’intrigue  , et  non  par  le  ré- 
pubiicanisme. 

Dans  plusieurs  départemens 'elles  ont  été  obli- 
gées de  se  diviser  : je  citerai  celles  du  Lot  , du 
Doubs  , du  'Larn , de  la  Losère. 

Les  courriers  envoyés  par  le  gouvernement  pour 
aiiiioncer'ia  victoire  du  13  , ont  été  pg;:-tout  re- 
tardés. Les  corps  administratifs  de  plusieurs  dé- 
partemeiis  ont  caché  aux  citoyens  cette  nouvelle 
importante  pendant  plusieurs  jours  : jé'<iterai  le 
parlement  de  la  Corrèze  , Toulon  et  Marseille* 

L’influence  du  comité  directorial  de  Paris , s’est 
fait  par-tout  sentir  ^ iipe  liste  circulaire  à été  en- 
voyée à toutes  les  assemblées  électorales  sous  Je 
timbre  de  Paris  : elle  a été  admise  dans  la  grande 
majorité.  .On  doi.t  cependant  distinguer  une  mino-  ■ 
rité  républicaine  qui  a su  résister  à toutes  les  in- 
trigues, Les  pays  dévastés  par , les  chouans  et  les 
Vendéens  sont  cîé  ce  nombre  , ainsi  que  les  dé- 
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partemens  du  Nord  , de  la  Ckarente  inférieure  , et 
ceux  nouvellement  réunis. 

Dans  un  des  scrutins  de  l’assemblée  de  Loir- 
et Cher  011  à trouvé  cinquante  billets  écrits  de  la 
même  main.  ' r- 

Dans  le  département  d’Indre-et-Loire  on  avait 
distribué  d’avance  les  listes  de  toutes  les  nomina- 
tions à faire.  Des  électeurs  des  campagnes  se  trom- 
pèrent et  mirent  dans  le  scrutin  pour  la  nomination  ' 
des  députés  la  liste  des  administrateurs  , ils  dé- 
voilèrent ainsi  le  secret  des  meneurs. 

Je  pourrais  vous  citer  une  fouie  de  faits  de 
cette  nature  ^ je  pourrais  vous  dire  que  l’on  trouve 
sur  la  liste  des  élus  les  défenseurs  ofricieux  de  Ca- 
pot , les  écrivains  apologistes  de  la  royauté  , les 
aides-de-camp  de  Précy , le  rédacteur  du  fameux 
traité  de  PilniîT^  ( Marbois  ) , des  hommes  qui  ont 
protesté  contre  les  décrets  de  l’Assemblée  consti- 
tuante , les  auteurs  des  arrêtés  de  section  les  plus 
incendiaires  ; des  voix  ont  même  été  données  à 
^ des  homrnes  condamnés  à mort  par  les  conseils 
militaires  , ( Vaublanc  et  Quatremère  de  Quiiicy.  ) 
Dans  le  département  d’Eure  et  Loir  , des  hommes, 
sous  le  coup  d’un  mandat  d’arrêt  lancé  par  notre 
collègue  Bourdon  ( de  l’Oise  ) , ont  été  élus . . . . , 
mais  je  m’arrête. 

Votre  commission  des  Cinq  , après  avoir  pris 
connaissance  de  tous  ces  faits  , après  les  avoir 
rapprochés  , après  avoir  comparé  les  temps  , les 
événemens  , les  circonstances  , s’était  convaincue 
que  le  principal  but  de  la  conspiration  royaliste 
dont  vous  avez  failli  être  les  victimes , avait  été 
de  préparer  , par  les  élections  , la  contre-révolu-' 
tion  , et  de  la  rendre  , sinon  très-prochaine  , au 
moins  inévitable.  Vos  décrets  des  5 et  13  fructidor 
obvient,  bien  à une  partie  de  ces  incoiivéniens  , 
mais  ils  n’cmpêchcront  pas  que  les  administratioiisj 
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les  tribunanx  des  départ emeiis  ou  la  faction  roya- 
liste a influencé  les  choix  ^ ne  soient  en  grande 
partie  composés  d’hommes  ennemis  par  goût , par 
principes  et  par  intérêt  ; du  régime^  républicain. 

Vos  décrets  n empêcheront  pas  que  les  jurés  de 
hi  haute-cour  nationale  ne  soient  choisis  , dans 
beaucoup  de  départemens  , parmi  les  hommes  qui 
ji’ont  pas  pris  de  part  à la  rév^olution,  ou  qui  ne 
l’ont  fait  que  pour  concourir  , soit  par  leurs  écrits 
soit  par  leurs  actions  , à la  renverser  ; ce  sont  ce- 
pendant là  les  juges  des-patriotcs  que  nos  ennemis' 
voLidroüt  immoler. 

'^i’outes  ces  considérations  avaient  frappé  les’ 
membres  de  votre  commission^  ils  s’étaient  associés 
à votre  pensée  intime'  iis  s’éîtiiéat  rappellé^  lé 
serment  que  vous  avez  tant  de  fois ''renouveilé  de 
sauver  la  Képiiblique  , et  de  conduire  le  vaisseau 
de  l’Etat  au  port.  Ils  s’occupaient  des  moyens  d y" 
parvenir  \ ils  étaient  tout  entiers  livrés  à cetté  idée 
consolante  , qu’il  pouvait  exister  un  moyen  sau- 
veur pour  terminer  la  révolution  au  prolît  dû’ 
patriotisme , pour  détruire  les  dernières  espérances 
des  royalistes.  Déjà  nous  avions  arreté  les  bases 
du  plan  que  nous  avions  cjonçu  ^ plan  qui  s’ac- 
cordait avec  le  religieux  respect  que  l’on  doit  aux 
voioiités  du  peuple  ^ plan,  qui  ne  retardait  point 
i’epoque  de  la'  réunion  du  corps  législatif^  mais 
votre  séance  d’hier  a eu  lieu  ^ et  nous  avons  cru 
qu’il  était  de  notre  délicatesse  , qu’il  importait 
même  aux  intérêts  du  peuple  j que  nous  gardas- 
sions le  silence  suri  ce  point. 

Puisse  le  génie  de  la  liberté  seconder  de  noiî- 
veau  les  efforts  dés  républicains' ! Puissent  les 
nouveaux  élus  se  pénétrer  jà^s  devoirs  que  leur 
imposent  leurs  nouvelles  fonctions  ! Puissent  des 
piesseiitimcns  sinistres  ne  pas  sé  réaliser  ! car  f 
Citoyens  collègues  5 ce  serait  en  vain  que  nou^ 


voudrions  nous  dissimuier  les  dangers  dc'  îa  pa^ 
trie:,  croyez  que  le  gouvernement  républicTnn  ne 
pourra  jamais  s’établir  d’une  manière , durable 
tant  qu’il  existera  dans  les  fonctions  importantes 
des  hommes  plus  attachés  à l’idoie  dci  la  royauté  , 
qu’au  bonheur  public  ^ et  nfalheureusement  le  nom^ 
bre  de  ces  derniers  est  encore  bien  grand  i 

Mais  , Citoyens  , s’il  est  vrai , comme  on  l’a  dit  , 
que  des  circonstances  impérieuses  commandent  à 
la  Convention  de  laisser  au  corps  législatif  seul  Iq 
soin  de  statuer  sur  la  validité  des  éiectipns  faites 
dans  les  assemblées  où  les  droits  des  cuoyéiis  ont 
été  ouvertement  violés  , on  ne  disconviendra  pas 
au  moins  qu’il  est  de  notre  devoir  de  sonder  les 
autres  plaies  de  i’Etat  ^ et  d’employer  les  derniers 


employer 

momens  de  notre  session  à y porter  remè’de. 

Voici  les  objets  qui  ont  principalement  nxé  no- 
tre attention  : 

La  rentrée  des  prêtres  connus  sous  le  nom  de 
réfractaires  *,  aucun  de  vous  ne  peut  se  dissiiriuler 
les  maux  que  font , dans  les  départemens  , cesr  fana- 
tiques J qui  sans  cesse  prêchent  la  désobéissance  à 
la  loi  j le  retour  de  beaucoup  d’émij^rés , princi- 
palement dans  les  départemens  méridionaux,  résul- 
tat inévitable  des  lois  trop  généralisées  y et  dont 
l’exécution  est  confiée  , dans  beaucoup  de  dépar- 
temens  , aux  parens  , aux  agens  de  ces  memes 
émigrés  ^ 

Les  moyens  de  purger  enfin  la  République  des 
infâmes  royalistes.,  sans  cqpeiiliaiit  relever  les  éciia- 
fauds  â jamais  proscrits!*' 

Enfin,  pour  satisfaire  à votre  décret  d’hier, 
nous  présenterons  quelques  mesures  que  noiîs 
croyons  propres  à réprimer  la  voracité  de  Fodieux 
agiotage. 
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LOI 

I , 

Qui  exclut  de  toutes  fonctions  publiques  les  provoca- 
teurs ou  signataires  de  mesures  séditieuses  et  con- 
traires aux  lois  J ùc. 


Du  3 Brumaire. 

La  Convention  nationale,  après 
avoir  entendu  sà  commission  des  cinq,  décrète  ; 

Art.  1er.  Les  individus  qui , dans  les  assemblées 
primaires  ou  dàiis  les  assemblées  électorales , au- 
ront provoque  ou  signé  des  mesures  séditieuses 
et  contraires  aux  lois , ne  pourront , jusqu’à  la 
paix-générale  , exercer  aucunes  fonctions  législa- 
tives , administrative^  , municipales  et  judiciaires  , 
ainsi  que  celles  de  haut-juré  près  la  hautç-cour 
nationale  et  de  juré  près  les  aiitres  tribunaux 


ÎI.  Tout  individu  qui  a été 
d’émigrés  et  n’a  pas  obtenu  sa  radiation  ucmi.v... 
les  pères  , fils  et  petits-fils  , frères  et  beaux-frères , 
les  alliés  au  même  degré  , ainsi  que  les  oncles  ét 
neveux  des  individus  compris  dans  la  liste  d’émb 
grés  et  non  déhnitivement  rayés  sont  exclus  , jus- 
qu’à la  paix  générale,  de  toutes  fonctions  législa- 
tives , administratives  , municipales  et  judiciaires  , 
ainsi  que  de  celles  de  haut-juré  près  la  haute-çour 
nationale  et  de  juré  près  les  autres  tribunaux. 

ni.  Quiconque  se  trouvant  dans  les  cas  pefrtés 
aux  précédens  articles , accepterait  ou  aurait  ac- 
cepté une  fonction  pubiiqu:  de  la  nature  de  celles 
ci-dessus  désignées  , et  ne  s’en  démettrait  pas  dans 
les  24  heures  de  la  publication  de  la  loi , sera  puni 
de  la  peine  du  bannissement  à perpétuité,  et  tous 
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les  actes  qu’ii  aurait  pu  faire  depuFs  la  publkatio» 
de  la  loi,  sont  déclarés  nuis  et  non  avenus. 

ÎV.  Sont  exceptés  des  dispositions  des  articles 
II  et  III  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de  lune 
des  trois  assemblées  nationales^,  ceux  qui  depuis 
l’époque  de  la,  révolution  ont  rempli  sans  inter- 
niption  des  fonctions  publiques  au  choix  du  peu- 
ple , et  ceux  qui  obtiendront  leur  radiation  déH- 
liitive  ou  celle  de  leurs  parens  -ou  alliés. 

V.  Le  directoire  exécutif  pourvoira  , sans  aucun 
délai  , eu  ce  qui  le  concerne  , au  remplacement 
de  ceux  qui  seront  dans  le  cas  de  se  retirer. 

Vî.  Pour  l’exécution  des  précédons  articles  , les 
membres  du  corps  législatif  et  des  autorités  ad- 
ministratives , municipales  , judiciaires  et  du  haut- 
juré , avant  que  d’entrer  en  fonctions  ^ déclareront, 
par  écrit  , les  premiers  aux  archives  du  corps 
législatif,  et  les  autres  sur  les  registres  des  déli- 
bérations de  l’autorité  dont  ils  sont  ou  seronfap- 
pelés  à être  membres  , qu’ils  n'ont  provoqué  ni 
signé  aucun  arrêté  séditieux  et  contraire  aux  lois  , 
et  qu’ils  ne  sont  point  parens  ou  alliés  d’émigrés 
aux  degrés  déterminés  par  l’article  IL  Ceux  qui 
feraient  une  fausse  déclaration  , seront  punis  de 
la  peine  portée  en  l’article  IlL  . ^ 

VII.  Tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivr^ 
sous  les  lois  de  la  République  et  s’y  conformer , 
sont  autorisés  , dans  les  trois  mois  qui  suivront 
la  publication  du  présent  décret , à quitter  le  ter- 
ritoire français , à la  charge  d’en  faire  la  déclara- 
tion à la  municipalité  du  lieu  de  leur  domicile,^ 
dans  le  délai  d’un  mois,  jr 
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V’îîl.  Ils  pourront  toucher  îedrs  revenus , luems 
rcaiiscr  leur  fortune  , niais  de  manière  cependant 
qu’ils  n’emportent  ni  numéraire  , ni  méiaux  ^ ni 
marchandises  dont  rexportation  est  prohibée  par 
les  lois,  et  sauf  l’indemnité  qui  pourra  être  dé- 
Tcrimnée  par  le  corps  legislatif  au  profit  de  la 
Répubiique.  ' ; 

IX.  Çeux  qui-  se  seront  ainsi  bannis  volontai- 
rement ne  poiTrreuit  pins  rentrer  en  France  : s’ils 
y rcntraieiiï  ^ iis  seront  considérés  cpirimc  émigrés, 
et  punis  coifirne  tels." 

X.  Les  lois  de  1792  et  1703  , contre  les  prê- 
tres sujets  à la  déportation  ou  à'ia  réclusion  , se- 
ront -exécutés  dans  les  vingt-quatre  iie^es  de  la 
promulgation  du  p4'ésent  décret  , et  les  fonction- 
naires publics  qui  seront  çôîivaincus  d’en  avoir 
négligé  l’exécution,  seront  condamnes  à deux 
aiinécs  de  détention. 

Les  arrêtés  des  comités  de  la  Convention  et  des 
représentans  du  peuple  en  mission  , contraires  à 
CCS  lois  , sont  annuilés. 


XI.  il  II  est  rien  innove  a la  loi  du  22  fruc^ 
tidor  dernier  , qui  a levé  la  confiscation  des  biens 
cics^  prêtres  déportés. 


XII.  Les  feramies  d’émigfés  , même  divorcées  , 
et  non  remariées  à l’époque  de  la  publication  de 
la  loi  ^ les  mères  , belles-mères  , filles  et  belles- 
^lîes  d’émigrés  , non  rema'riées  , et  âgées  de  plus 
. de  viugt-uii  ans-,  seront  tenues  de  se  retirer  ,.  dans 
la  huiiciine'^'e  la  publication  du  présent  décret, 
et  jusqu’à  la  paix  générale  , dans  la^ commune  de 
leur  domicile  habituel  en  1792. 

Elles  y resteront  sous  la  surveillance  de  leur 
^^lunicîpaiité  , et  ce  à pçine  de  deux  années* de 
détention. 


Sont  exceptées  celies  dont  les  communes  sont 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  départemens  de 
l’ouest. 


Xîîl.  Toutes  les  dispositions  de  rartlcle  ci- 
dessus  seront  également  applicables  à tout  citoyen 
dont  la  femme  sera  émigrée  , ou  qui  sera  parent 
d’émigré 'aux  degrés  de  père  , beau-père  ^ gendre 
et  pctit-bls  : la  contravention  sera  également  punie 
de  deux  années  de  détention. 


XÎV.  To^'"  officier  de  terre  et  de  mer,  com- 
missaire dest  guerres  , ou,  employé  dans  les  ad- 
ministrations militaires  , qui  étant  en  a^ivité  de 
service  au  lô  août  1792  , a depuis  cette  époque 
donné  sa  démission  , et  qui  a été.  réintégré  dans 
ùij  service  quelconque,  est  destitué  de  ses  fonc- 
tions , et  ne  pourra  être  réemployé  au  service  de 
la  République.  ,, 


AV.  tout  omcier  ou  commissaires  ces  guerres 
qui  ifétait  pas  en  activité  de  service  le  1 5 germi- 
nal, anilî  , et  qui  a été  placé  depuis  cette  épo- 
que jusqu’au  15  thermidor  5 même  année  , est  sus- 
pendu de  ses  fonctions et  ne  pourra  être  réin- 
tégré que  par  ordre  exprès  du  directoire  exécu- 
tif, sur  preuves  authentiques  de  bons  services 
antérieurement  rendus  à la  République. 

XVÎ.  La  Convention  nationale  recommandé^ 
paternellement  a tous  les  républicains , à tous  les 
amis  de  la  liberté  et  des  lois  , la  surveillance  de 
l’exécutioîi  du  présent  décret. 

XVÎi.  L’insertion  du  présent  décret  au  bulletin 
tiendra  lieu  de  publication ^ il  sera  envoyé,  ainsi 
que  le  rapport  delà  commission  des  cinq  , par 
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des  courriei's  extraordinaires  , dans  les  départe- 
mens  et  aux  armées.  » 


Visé  par  h R.eprésentant  du  peuple  , inspec- 
teur aux  procès-verbaux. 

Signé  ^ EnJUBAULT. 

Collationné  à l’ori^^inal , par  nous  président  et 
Secrétaires  de  la  Convention  Nationale.  A 
Paris , le  3 Brumaire , an  quatrième  de  la 
République  Française,  une  et  indivisible. 
Signé ^ GenisSIEU  , president  ^ J.  F.  PHILIPPE 
DelLEVILLE  , Auger  5 secrétaires. 

Certifié  conforme 

Les  Membres  de  f Agence  de  t envoi  des  Lois,  ^ 

CH  AUBE,  DU  MO  NS. 

Certifié  conforme  d t exemplaire  envoyé  par  t Agence  ^ 
de  renvoi  des  Lois  ^ aux  Administrateurs  du  Distriçt 
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A Avignon  , chez  j. - J,  Niel,  Imprimeur 
du  Département.  , 
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